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lettre 

DE  M.  L’ ARCHEVÊQUE 

de  R h E I m s , 


A MM.  les  Electeurs  du  Département  de 

LaMarne. 


apprends.  Messieurs,  que  l’on  a indiqué  le  jour  "J 
et  le-  lieu  où  vous  devez  vous -assembler  , pour  proS 
«ederila  nomination  d’un  Evêque  MétrOpoirtain' 

Iv^lIÎÎS.  , -f  ‘J 

Cette - nouvelle  qui  m’a  cau-sé  autant  d’étonnè-''' 
e it , que  si  tant  dev-èneméns  désastreux  ne  rtl’V i 
avoient  pas  depuis  long-temps- préparé;  cette  fiou"- 
velle  accablante  m'a  rappelé  plus  -vivement  la  ton- 
fiance-,  1 amuié-,  l’attachemént-  filial , tous  les'  sèri*' 
hmens  précieux  dont  mon  vénérable  Clergé' et  lêfe"' 
ideles  de  toutes  les  parties  de  mon  ' Diocfee”*- 
m ont  donné-,  pendant  vingt-six  R-ns  , des  màrqSè^' 

SI  touchantes  et  que  mes  défauts  n’avoient  ’ja--’’ 


'.D 


mais  pu-^buLmcer  dans  leur  cQëLir-;'  le 


mieri  s’e'st 


s ■‘S-  AiixcAt  a esc 

decluré  au  moment  où  des  ' souvenirs  si  chers  sont"  ' 
venus  se  mêléri-à.  l’idée -d’une  séparation  ' 'même  > 
envam  projettée  ; et  il  ii’a  semblé  que 'Dieu' no 
mavoit  pas  -encore  éprouvé  par'  un  genre  dVfflic-  ‘ ' 
lions  aussi  sensibles,  - i-.'i  . . - ^ v 


/ 


Mais  , Messieurs^ , de  quelque  prix  qujil  me  fût 
de  ne  pas  vous  trouver  indifférens  à mes  peines  , 
est-ce  de  mes  douleurs  et  de  mes  maux  que  je  peux 
vous  entretenir?  La  démarche  que  vous  allez  faire, 
doit  s’emparer  de  toutes  mes  pensées  ; et  je  ne 
dois  songer  qu’à  remplir  le  devoir  qui  m’est  impo- 
sé, de’  vous  faire  sentir  toute  rillégitimité  et  toutes 
les  suites  de  cette  fatale  entreprise. 

On  ne  peut , Messieurs  , nommer  légitimement 
au  siège  de  Reims  , à moins  qu’il  ne  soit  vacant. 

Tant  que  je  vivrai,  mon  Siège  ne  peut  devenir  va- 
cant que  par  ma  démission  volontaire  et  formelle , 
acceptée  parla  Puissance  qui  mêla  confié,  ou  par 
une  destitution  légale. 

Je^ne  puis  être  légalement  destitué  , que  par  la 
Puissance  qui  m’a  légalement  institué.  Commeii 
en  effet , une  autorité  étrangère  pourroit-eiie  m'o- 
ter  ce,  qu’elle  ne,  m’a  pas  donné  , ce  quelle  ne 
pouyoit  pas  me  donner  ? ' 

Je  ne  peux-être  légalement  destitué  que  pour 
cause,  de  crime  et  de  délit. 

Lf. délit  doit  être  déterminé  par  la  Loi,  doit  être 
coi^u ,,  doit  être  constaté. 

Le  délit  doit  être  réel. 

Suifir-oit-il , pour  former  un  délit , de  flétrir,  par 
des.  qualifications  injurieu^s  , une  action  indif- 
férente ou  honnête  ? JEt  cojnment  sur-tout  travestir 
en  crime  , une  action  dictée  par  la  con&çiencé  et 
commandée  par  la  LoL/ie  ■ Dieu  ? Lprsqu’ài^Rome, 
les  Empereurs  payens  ordonnoient  d^  sacriiier,' 
aux  Idoles  ; lorsque  en  Orient , i’iiérétique  Valens 
protégeoit  l’Arianisme  de  toutes  les  forces  du  pou- 


voir  Impérial  ; ïorsqu’en  Angleterre  ^ le  fongtietiX 
Henri  VÎII  brisoit  les  liens  de  runité  avec  Tligliso 
Romaine  et  avec  l’Eglise  Catholique  : alors  tout 
ces  malheureux  Princes  , ave^aglés  par  leurs  passions^ 
traitoient  de  criminelle  la  sainte  et  indispensable 
résistance  qu’on  opposoit  à leurs  ordres  impies  et 
à leurs  injustes  caprices  ; mais  ceux  qui  refusoient 
de  brûler  l’encens  sur  les  Autels  des  faux  Dieux; 
ceux  qui  ne  souscrivoient  pas  les  formules  Ariennes; 
ceux  qui  ne  pouvoient  consentir  à soumettre  l’Ad- 
ministration spirituelle  à la  suprématie  civile  : touS^ 
ces  héros  Chrétiens , Ids  Fidèles  d’alors  ne  les  hono- 
roient-ils  pas? la  postérité,  et  nous  tous,  Messieurs, 
ne  les  avons-nous  pas  révérés  comme  des  martyrs 
courageux , d’illustres  Confesseurs  , d’intrépides  dé- 
fenseurs de  la  Foi  ? Et  que  les  Evêques , que  leur 
zèle  signala  dans  ces  teins  d’épreuves , loin  d’être 
réputés  destitués  de  leurs  Sièges  , n’en  étoient-ils 
pas  réellement  les  Pasteurs  les  plus  utiles  , les  sou- 
tiens les  plus  nécessaires  , et  les  plus  fermes  co- 
lonnes ? 

Je  sais  y Messieurs,  que  nous  ne  pouvons  soute- 
nir les  regards  du  Seigneur  , que  sous  les  ailes  de 
sa  bonté  et  de  sa  miséricorde;  mais  en  m’humiliant 
devant  Dieu  de  mes  péchés  , j’ose  demander  aux 
hommes  et  a vous-mêmes  , Messieurs  , par  quel 
délit  j’ai  encouru  la  peine  de  destitution  ? Par  quel 
crime  , par  quel  forfait  j’ai  mérité  d’être  proscrit 
d’être  rejetté  de  ma  Chaire  épiscopale  , comme  si 
fétois  devenu  le- scandale  et  la  honte  de  mon 
troupeau  ? 

déclaré  (jue  ma  co^iscience  ue  me  peraietq 
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toit  pas  fie  prêter  le  serment  exigé  par  le  Décfeff 
du  27  Novembrs  dernier , sans  y ajouter  les  ex- 
ceptions proposées , au  nom  des  Evêques  , par  M, 
FEvêque  de  Clermont , relativement  à l’Ordre  spi- 
rituel. Voilà  ce  qui  m’est  imputé  à délit.  Est-ce 
avec  raison  et  avec  justice  ? 

1^.  J’ai  pensé  et  j’ai  dit,  avec  les  Evêques  de  France, 
que  l’Assemblée  nationale  n’avoit  pas  le  pouvoir 
de  porter  et  de  faire  exécuter,  sans  le  concours  de 
l’Eglise  , des  lois  sur  des  objets  qui  sont  du  ressort 
de  l’Autorité  spirituelle. 

2®.  J’ai  pensé  et  j’ai  dit,  avec  lés  Evêques  de 
France  , que  l’Assemblé  ayoit  porté  et  voulu  faire 
exécuter , sans  le  concours  de  l’Eglise  , des  lois  sur 
des  objets  qui  sont  du  ressort  de  l’Autorité  spiri- 
tuelle. 

3 . J’ai  pensé  et  j’ai  dit , avec  les  Evêques  de 

France  , cjue  les  lois,  portées  par  l’Assemblée  sur 
'des  objets  qui  sont  du  ressort  de  l’Autorité  spiri- 
tuelle , n’étoient  pas  conformes  à la  Foi  , et  à la 
^Doctrine  de  l’Eglise. 

Voilà  , Messieurs,  ce  que  j’ai  pensé,  ce  que  j’ai 
dit  , ce  que  je  dois  justifier  ; parce  que  je  dois 
repousser  la  calomnie  , faire  honorer  mon  minis- 
tère , rendre  compte  de  ma  foi , éclairer  la  vôtre , 
l’avertir  et  la  garantir  d,e  tous  les  pièges  qui 
l’environnent,  \ 

1®. . Je  ne  vous  répéterai  pas  ici,  Messieurs  j 
tout  ce  qui  est  si  clairement  expliqué  dans 
•position  des  principes  su^  la  Constitution  civile  du 
Clergé,  par  tes  Evêques  députés  à t Assemblée 
tionale  , et  dans  l Instruction  paS.torg.le  de  M.  V 
'"^'que  de  Boulogne. 
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Ces  3eux  ouvrages,  que  j’ai  adoptés  et  publié j 
dans  mon  Diocèse  , qui- , sans  doute  , Messieurs  ; 
sont  connus  de  vous  , établissent.,  par  les  raisons 
les  plus  frappantes  et  les  plus  incontestables  , la 
distinction  et  l’indépendance  réciproques  de  la 
Puissance  ecclésiastique  et  de  la  Puissance  civile. 
L’Assemblée  elle-même  a manifestement  reconnu 
cette  distinction  et  cette  indépendance  , dans  son 
instruction  sur  l’organisation  civile  du  Clergé.  Elle 
a reconnu  que  Dieu  même  a établi  et  confié 
aux  Pasteurs  une  autorité  pour  conduire  lek 
aines  , leur  procurer  les  secours  que  la  Religioiz 
assure  aux  hommes  , perpétuer  la  chaîne  de  se% 
%linistres  , éclaii'er  et  diriger  les  consciences.  Elle 
a reconnu  que  cette  autoiité  est  toute  spiri- 
tuelle. a reconnu  que  cette , autorité  est  supé- 
rieure à celle  des  hommes_ , et  quil  n est  pas  eit 
leur  pouvoir  d'y  porter  la  main  et  dy  attenter^ 
Porter  des  lois  sur  des  objets  qui  tiennent  à l’au- 
torité spirituelle,  n’est- ce  pas  porter  la  main  k 
l’autorité  spirituelle  ? N’est  - ce  pas , de  la  part  des 
hommes  , exercer  un  pouvoir  qu’ils  nont  pas  ? 
Ce  n’est  donc  pas  un  délit  de  croire  et  de  dire 
que  l’Assemblée  nationale  n’a  pas  le  pouvoir  de 
porter  et  de  faire  exécuter  ^ sans  le  concours  dfe 
'l’Eglise , des  lois  sur  des  objets  qui  sont  du  ressort 
de  l’autorité  spirituelle.  Et  , si  c’est  un  délit  de 
le  croire  et  de  le  dire  , il  m’est  commnn  avec 
toute  l’Assemblée  nationale. 

tP . J’ai  pensé  et  j’ai  dit  , avec  les  Evêques  de 
France , que  l’Assemblée  nationale  a porté  et  veut 
laire  exécuter  ^ sans  le  eoncours  dér  l’Eglise  , d^ 
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ïpîs  sttr  ^es  ,ol)Je^ts  qui  sont  du  ressort  de  l’autorité 
spirituelle. 

I<’assemblée  nationale  a rendu,  pour  constitu*» 
Üon  civile  du  clergé , des  décrets  sur  l’extinctioil 
He  cinquante-trois  Archevêchés  ou  Evêchés,  sur  la 
suppression  ou  érection  de  différens  sièges  métro- 
|)olitains,  sur  l’établissement  de  plusieurs  nouveaux 
^vêchés  , sur  le  rapprochement  ou  le  reçulement 
ides  limites  de  la  jurisdiction  épiscopale  dans  pres- 
jque  tous  les  diocèces , sur  l’anéantissement  de  tou- 
tes les  églises  cathédrales , sur  l’élection  des  pre- 
miers pasteurs , sur  leur  conseil , sur  la  nomina- 
iion  aux  cures  , sur  le  choix  des  vicaires  de  pa- 
.rpisses,  sur  les  rélations  des  évêques  et  des  fidèles 
avec  le  siège  de  Rome , sur  les  vœux  et  les  ordres 
religieux. 

Or , Messieurs  , k quel  ordre , à quelle  autorité  ap- 
partiennent tous  les  objets  que  je  viens  de  vous 
rappeller  ? 

Priver 'entièrement  cinquante-trois  Archevêques 
ou  Evêques  de  leur  jurisdiction  spirituelle  que  l’E? 
glise  leur  avoit  donnée  : départir  à dt  s Evêques 
érigés  en  métropolitains,  la  jurisdiction  spirituelle 
dont  l'Eglise  ne  les  a point  investis  : retirer  k 
plusieurs  Archevêques  la  jurisdiction  spirituelle 
qu’ils  tenoient  de  l’Eglise  ; défendre  à des  Evêques 
d’exercer  la  jurisdiction  spirituelle  dans  les  lieux 
où  l’Eglise  leur  a di  donné  de  l’exercer,  et  ordonr 
ner  à des  Evêques  d exercer  la  jurisdiction  spiri- 
tuelle dans  les  lieux  où  l’Eglise  leur  a défendu  d’en, 
/aire  usage  : décider  le  genre  et  l’étendue  de  la 
soumission  que  nous  devons  au  Chef,  de  l’Eglise 


dans  les  clioses.  spirituelles  : déterin-iner  le  régîm.^ 
de  l’administration  spirituelle  des  Evêques  dans 
lenrs  diocèses  : fixer  des  règles  pour  l’exercice  d^ 
leur  Autorité  spirituelle  s\xr  leurs  coopérateurs  et 
leur  troupeau  : renverser  la  discipline  universelley 
ment  observée  pour  l’élection  et  la  confirmation 
de  tous  les  Ministres  de  l’Eglise , de  tous  ceux  qu| 
doivent,  de  la  part  de  Dieu , nous  dispenser  le^ 
Sacremens , les  moyens  de  salut  et  les  secours  spU 
rituels  : Toutes  ces  lois  , Messieurs  , m’ont  - elles 
pas  le  rapport  le  plus  sensible  à la  couduite  de$ 
âmes;  à T administration  des  secours  cjue  la  üe- 
ligioTt  assûre  aux  hommes;  à la  perpétuité  de  Irp 
chaîne  des  ministres  ; à l' instruction  des  fidèles  i 
à la  direction  des  consciences  ? N’est-çe  pas  , pour 
^out  cela  , que  , selon  le  langage  de  l’Assemblée 
nationale  , Dieu  même  a établi  et  confié  aux  P.aS'- 
teurs  une  Autorité  toute  spirituelle  ? 

Les  lois  que  l’Assemblée  nationale  a décernées^ 
souverainement  et  sans  le  concours  de  l’Eglise,  sur 
la  Constitiition  civile  du  Clergé  , embrassent  donc 
des  objets  qui  sont  du  ressort  de  l’Autorité  spiri- 
tuelle , et  il  ne  peut  pas  suffire , ou  de  ne  pas  apper- 
cevoir  cette  dépendance  nécessaire,  ou  de  ne  pas  l’a- 
vouer, pour  qu’elle  n’existe  pas  ou  pour  l’anéantir- 

Je  n’entre  pas  dans  le  secret  des  coeurs  , je  ne 
pénétre  pas  dans  les  intentions  de  l’Assemblée  ; 
Dieu  les  connoit  et  les  juge  : mais , comme  suc- 
cesseur des  Apôtres,  comme  premier  Pasteur  de 
mon  troupeau,  je  suis  obligé,  sur  une  matière  qui 
intéresse  le  salut  éternel , de  former  un  jugement: 
je  suis  encore  obligé  de  le  rendre  publie.  Je  pensf 


ht  je  dois  déclarer  que  la  lecture  des  décrets  ♦ que 
Févidence  des  faits  m’ont  persuadé  que  l’Assem- 
blée , quoiqu’on  en  puisse  dire  , a porté  des  lois 
sur  des  objets  qui  tiennent  essentiellement  à l’or^ 
dre  spirituel. 

Et,  s’il  est  vrai,  Mess'eurs,  que  l’Assemblée,  par 
'ses  décrets , n’a  rién  statué  que  de  civil  sur  les 
droits  et  les  pouvoirs  des  Archevêques  , des  Mé- 
tropolitains et  des  Evêques  ; qu’elle  n’a  rien  sta- 
tué sur  tout  ce  qui  touche  à leur  jurisdiction  spi- 
rituelle ; ils  conservent  donc  encore  , après  ces 
décrets,  toute  cette  jurisdiction  spirituelle;  ils  la 
conservent  donc  dans  la  même  étendue , sur  les 
mêmes  fidèles  ; ils  sont  donc  encore  aujourd’hui 
ce  qu’ils  étoient  hier;  ce  qu’ils  étoient  avant  le 
décret  du  27  novembre , et  avant  les  autres  décrets 
sur  la  Constitution  du  Clergé  : ils  sont  donc  tou- 
jours Archevêques  , toujours  Métropolitains  des 
Sièges  suffragans  que  l’Eglise  a mis  dans  leur  res- 
sort ; les  Evêques  ont  donc  toujours  au  spirituel 
les  mêmes  territoires  ; les  décrets  qui  les  restrei- 
gnent ou  les  étendent  à cet  égard  , sont  donc 
inexécutables  , et  tous  les  Sièges  épiscopaux  du 
royaume  n’ont  pu  perdre  que  les  droits  tempo- 
rels , les  attributs  honorifiques  dont  la  Puissance 
civile  les  avoit  décqrés. 

5^.  J’ai  pensé  et  j’ai  dit  , 'avec  les  Evoques  de 
Erance,  que  la  plupart  des  lois  de  l’Assemblée  ne 
sont  pas  conformes  à la  foi  et  à la  doctrine  de 
l’Eglise. 

Je  lis  dans  i’Evangiîe  , que  les  Apôtres  et  leurs 
successeurs  oiU  éèà  ‘ envoyés  par  Jésus  - CIiris9  ^ 
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co?nme  Jésus -Christ  lui -même  avoît  été  envoyé 
fuir  son  Père.  Qiie  la  jurisdiction  des  Evêques  vient 
de  Jésus -Christ,  et  quelle  ne  peut  leur  être  trans-, 
mise  (jue  par  l'autorité  qiiil  a établie  pour  per- 
pétuer la  chaîne  des  ministres. 

Et , d’après  les  décrets , la  jurisdiction  des  Evê- 
ques peut  être  étendue  ou  resserrée  ; elle  peut 
leur  être  donnée  ou  otée  par  la  Puissance  civile 
«eule  , et  sans  le  concours  de  l’Eglise. 

Je  vois  dans  la  discipline  générale  de  l’église  , 
qu’elle  a donné  aux  Eglises  cathédrales  , l’admi- 
nistration des  diocèses  et  la  jurisdiction  spirituelle 
pendant  la  vacance  des  Sièges. 

Et,  d’après  les  décrets,  la  Puissance  civile  retire , 
de  sa  seule  autorité,  cette  jurisdiction  aux  Eglises 
catliédrales  et  la  transfère  à des  Vicaires  qu’elle  crée , 
qu’elle  institue  encore  de  sa  seule  autorité  , et  que 
l’Eglise  n’a  pas  avoués. 

La  Foi  m’apprend  que  ï Esprit  saint  a établi  les 
Evêques  pour  gouverner  t Eglise  de  Dieu^ 

Et  , d’après  les  décrets  de  l’assemblée,  un  con- 
seil de  simples  Prêtres  doit  gouverner  l’Eglise  de 
Dieu  , puisqu’il  peut  décider,  à la  pluralité  des  suf- 
frages , contre  l’avis  même  de  l’Evêque,  supérieur 
et  juge  hiérarchique  ♦ de  tout  le  Clergé  de  son 
Diocèse, 

L’Univers  catholique  reconnoit , qu’au  souverain 
Pontife  , appartient  de  droit  divin  , non-seulement 
la  primauté  d’honneur,  mais  aussi  la  primauté  de 
jurisdiction  , et  sur  les  fidèles , et  sur  les  Pasteurs 
qui  sont  , comme  le  dit  Bossuet,  brebis  à t égard 
de  Pierre.  . . . « _ . 
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Et  , d’flprês  les  df^crets  , dans  lesquels  il  n’est 
fait  nulle  mention  de  la  jurisdictien  du  Pape , les 
relations  avec  la  Chaire  apostolique,  sont  restrein- 
-tes  à de  simples  lettres  de  communion  de  la  part 
des  nouveaux  Evêques. 

Il  est  réglé  par  les  Conciles  , par  la  pratique  de- 
toute  l’Eglise  , que  les  Prêtres  ordonnés  ne  peu- 
vent dispenser  la  parole  de  Dieu  et  le  Sacrem-^nt 
de  pénitence,  sans  avoir  obtenu  la  mission  et  l’ap- 
probation spéciale  de  l’Evêque. 

Et , d’après  les  décrets , le  choix  des  Curés  suffit 
pour  autoriser  des  Prêtres  qui  n’auroienfc  reçu  que 
l’ordination , à dispenser  la  parole  de  Dieu  et  le 
Sacrement  de  pénitence. 

Toute  THistoire  de  l’Eglise  m’atteste  que  les  Evê- 
ques ont  seuls  le  droit  de  choisir  et  de  nommer  , 
comme  collateurs  ordinaires , leurs  coopérateurs 
dans  le  gouvernement  des  Cures  ; que sous  le  ré- 
gime des  élections  , les  Métropolitains,  le  Concile 
provincial  , tout  le  Clergé  du  Diocèse  avoient  la 
principale  influence  dans  le  choix  des  Evêques. 

Et,  d’après  les  décrets,  les  Pasteurs  secondaires, 
ne  sont  plus  envoyés  par  les  Eipêques,  et  le  choix 
des  Evêques  est  remis  à une  Assemblée  de  laïques, 
parmi  lesquels  il  peut  ne  se  trouver  aucun  ecclé- 
siastique ; parmi  lesquels  peuvent  se  rencontrer , 
peuvent  même  dominer  , soit  par  leur  nombre  , 
soit  par  leur  crédit  , des  citoyens  qui  ne  soient 
pas  même  enfans  de  l’Eglise, 

Est-ce  un  délit,  Messieurs,  d’avoir  examiné  avea 
la  plus  sérieuse  et  la  plus  impartiale  attention, 
.doctrine  présentée  dans  ces  décrets  ? 
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Mais  c’est  le  devoir  d’un  Evêqne  d’étre  la  seii^ 
tinelle  vigilante  de  la  maison  d Israël. 

Est-ce  un  délit  de  n’avoir  pas  trouvé  la  doc- 
trine des  décrets  conforme  à la  doctrine  de  l’E- 
gUse  ? 

Mais  c’est  le  devoir  d’un  Evêque  de  discerner  la 
vérité  d’avec  les  expositions  de  la  fausse  science , 
de  conserver  le  dépôt  de  la  foi,  tel  quil  l'a  reçu, 
de  fuir  Les  nouveautés , de  garantir  sori  troupeau 
des  mauvais  pâturages;  et  comment  ks  en  présér- 
yera-t-il  , s’il  ne  sait  les  distinguer? 

Est-ce  un  délit  de  manifester  mon  jugement  ? 

Mais  c’est  le  devoir  d’un  Evêque  d'exhorter  dans 
la  saine  doctrine,  d'avertir  ceux  qui  la  contre* 
disent , de  les  prier  de- les  reprendre  jusqu’ à Virn-- 
-portunité.  . ^ 

Ma  fidélité  à m’acquitter  des  devoirs  pénibles  et' 
'dangereux  que  Dieu  m’a  imposés  par  son  Eglise; 
des  devoirs  que  j’ai  juré  de  remplir  au  péril  même  de' 
ïiia  vie;  cette  fidélité  , Messieurs  , jpénsez-vous  que' 
î’Eglise  la  regarde  et  puisse  la  regarder  comrire  un  délit' 
réel,  comme  un  délit  si  grave,  qu’il  emporte  la  peine' 
de  destitution?  Et,  si  l’Eglise  ne  m’a  pas  destitué," 
câ-je  cessé  d’être  le  successeur  de  Saint  Remi  ? Ma' 
Chaire  est-elle  vacante?  Pouvez -vous  y nommer? 

Auroit-on  cherché  à vous  persuader  ',  Messieurs , 
mon  refus  de  prêter  serment’  doit  être  re-’ 
gardé  comme  une  démission  volontaire  de  ma^ 
part?  Hélas  ! que  de  vaines  illusions  nous  avons' 
à-combattre  ! Je  dois  donc  encore  vous  dire  , Mes-^ 
«leurs,  que  je  n’ar  point  donné  ma  démission,  et'* 
Dieuv  donr  jîadore  en  tremblant  les  ' (JessêinSr^ 
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mp^îK^trables  , a permis  que  nous  arrivassions  U 
izn  concours  de  circonstances  où  ma  démission  est 
devenue  impossible. 

Lorsque  le  gouvernement  de  mon  Diocèse  m’a 
été  confié  , Jésus -Christ  et  l’Eglise,  par  l’organe 
du  souverain  Pontife  , m’ont  fait  contracter  des 
engagemens  avec  l’Eglise  de  Reims  ; m’ont  imposé 
des  obligations  envers  les  fidèles  de  ce  diocèse , 
m’ont  donné  un  poste  à garder.  J’ai  promis  k 
Jésus  - Christ , à l’Eglise,  au  souverain  Pontife, 
que  je  ne  romprois  ces  engagemens  , que  je  ne 
me^  dispenserois  de  ces  obligations  , que  je  ne 
quitterois  ce  poste  que  par  l’ordre  de  l’Eglise  et 
par  l’autorité  de  ceux  qu’elle  chargeroit  de  me. 
faire  connoître  ses  volontés. 

Suivant  la  discipline  actuelle,  le  Pape  est  le  seul, 
représentant  de  l’Eglise  à cet  égard;  tant  que  l’E- 
glise n’en  aura  pas  clioisi  d’autres  , lui  seul  peut> 
délier  les  noeuds  qui  m’unissent  à mon  troupeau  efc 
qui  Tunissent  à moi.  Nommé  parle  Roi , ce  n’est, 
point  de  Sa  Majesté,  c’est  du  souverain  Pontife,’ 
au  nom^  cle^  l’Eglise,  que  j’ai  reçu  l’institution  ca- ; 
nonique  , que  j’m  été  investi  de  la  jurisdiction, 
spirituelle  sur  ;inoii  diocèse.  En  mq  démettant  entro. 
les  mains  d’une(^xasseinblée  d’Electeurs  de  l’Assem*/ 
blée  national^  ,, du  Pouvoir  exécutif  , ce  n’est,  par 
aucun  d’eux^-  ce  n’est  que  par  le  souverain  Pou?* 
tife  seul,  que  je!  peux  être  aujourd’hui  désaisi  ca- 
noniquement de  cette  jurisdiction  spirituelle  sur 
inon  Diocèse.  Ma  démission  ne  pourroit  avoir  d’ef*i 
fet  que  par  l’autorité  du  Saint-Siège;  les  décrets 
me  défende.ïit  d’y  avoir  yeçouüs  : .lua  démission  ne 
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j)Otirroît  donc  avoir  aucun  effet;  ma  démission  esj 
impossible.  ^ . 

Ma  démission  n’auroit  aucun  effet  ! Ali  ! Mes^ 
sieurs,  je  mé  trompe:  elle  produiroit  l’effet  le  plu» 
funeste  par  les  suites  terribles  qu’elle  entraîneroit. 
Celui  que  l’on  choisiroit  pour  mon  successeur,  de. 
gui recevroit-il  sa  mission,  son  institution  canonique, 
sa  jurisdiction  spirituelle  sur  mon  diocèse? — D’un  au- 
tre Evê(|ue?  — Mais  nul  Evêque  n’a  reçu  de  l’Eglise  le 
pouvoir  de  conférer  la  juriscliction  spirituelle  hors  de 
son  ■ territoire  ? — Par  qui  donc  cet  Evêque  , limité 
k son  Diocèse,  étranger  à tous  les  autres  Diocèses, 
seroit- il  investi  de  ce  singulier  et  nouveau  pou- 
voir.?,——^P^r  vous^^,;Messieujs?  A Dieu  ne  plaise 

jue  je  yp,ps^spupçoune  des  pensées  aussi,  térnér^î- 
ïesi  — - Par  l’Assemblée  nationale?  — — JésusTClirist; 
a-t-il.  ciiargé  rAssernblée,  du  gouvernement  de  l’Eq 
glis.e  ? l’Assemblée  a-t-elle  la  jurisdiction  spirituelle.? 
Peu^t-eile  à un  a.utre  le  pouvoir  de  donne? 

ee  qu’elle  même  n’a  pas  ..et  qu’elle ^.a  reconnu  et 
déclaré  ne  pas  avoir?  Que  sçioit  donc,  mon  pré- 
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îendu  ;SU,çcçs^eur  ? — r-  Enyqyé  ,sans  missipri.,,.,]P^a^^ 
teur  sans  jurisdiction,  par  la  pQr(^ 

^ui  est  Jépis -Claris  t.  origine 

corronipfo.it  - il  rpas  tout^^^  son  adminisj,ration^F 
quelle  validité  auroient  les^ln^sjt^itutipns  qu’il  dqnj 
neroit  r^^^^'^^bations  qu’iP accp|:^ 

derôit  àjSes  Prêtresptous  Ip^- actes  de  jurisdiç^tiQî^ 
qu’il  exerceroit  ? Les.  minist^es^,  auxquels  ils  entre^ 
prend-roit  de  corom-tim^er.^  son  .^pouvoir  illusoire^' 
ne  participeroient-ils  point|.à -ses  prqfanati,o.qs| 
Les  Edèles  qu’ils  sédidf^i^f^5|rqient-iJls 


ie:  rÊgBre'  qui  Të  mécônhôîtrôit  ?"  Marëlii^roient-iis 
dans  les  voies  cln  sàlut  ? Aveugles  , coiîduits  pat^ 
ûn  autre  aveugle,  në  tômberoieut-ils  pas  daiis"  î’a- 
byme  ? L’idée  de  tant  de  riiaux  jette  mon  aine 
dans  le  trouble  et  l’accableïtient  ; et  , conimènt 
j)Ourrois-je  y coopérer  par  une  démission  crimi- 
nelle qui  seroit  la  sourcé  de  la  plus  affreuse  dé^ 
solation  dans  le  lîèii  saint  ? 

Ah  ! M'^ssieurs,  quel  aütré  intérêt  qüe  celui  dé 
la  Ilëlig  on , de  rEgbse , du  sàlut  de  mes  cliers  Dio- 
césains , poiirroit  < dans  des  cisconstarice' aussi  af- 
freuse, in’attaciier  encore  à mon  Siège?  Dans'qüel 
ëtati  ai-je  laissé  mon  Diocèse  , ët  daiië  qiiel'  étal 
îe  retroU'(/era1-je  T' Le  temple  dé  m'a  Câtliédrale  , 
cër antique  monument  de  la  piété  de'  nos  pères, 
C'sU  àbâ'ndonné  ; ses' Ministres  , dont  le  zèle  et  îe$ 
îunlièrës'éclaifbient  et  soutenoient  ma  sollicirude, 
donÈ'î'éxeinpîe  édiHoit  le  Diocèse;  dont ‘Lattache* 
âux  saintes  règles  perpétuoit  la'  purèfé*  de  la  foi 
ei  de  la  discipline  ; dorit  les  prières^  ferventes  et 
assidues  attirSleiit'  sU^  le  troupeau  les  bénédictions 
célestes';  ces  Prêtres ' vénérables  , mèà  c'bîlëgües  , 
Sûtes  àniis  , mes  frères  y sont  dispersés.  Le^  fues 
dé  Sfon  pleuTent  parce  fu  ofi  Hé  'vièrilt  ptüs  aux 
Sôïéinuités.  Lès' plus  zièlds , les'  plus  éclairés  , 

les  plus  vertdeux  dë^nies  autres  codpérateurs  sont 
entourés  de  peiiiés,  de  dangers  et  de  tribulations  ; 
quelques-uns  incertài!hs%  cbancelans,  sè  troublent 
éf  s*àgitent  entre  là'"'Ê;êlîgiôri^  qui  lès'  sbîîicite  et 
rindigence  qui  les  nienace.  Pèüt-être  , liéLis  ! en 
est- il  qui  sont  inbdéleV! . . . . Les  cloîtres,  destinés 
ÿ ràppéîier  les’  idées ''dè*'la’përfëttîon-  évangélique  , 

sont 
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■sont  de  toutes  pai'ts  ouverts  à l’insubordinatiou  , 
à la  discorde,  aux.  séductions  du  siècle  , au  scan- 
dale de  l’apostasie. Les  chastes  Vierges  , con- 

sacrées au  Seigneur  , cherchent  envain  le  repos 
dans  les  asyles  du  calme  et  de  la  paix  ; désolées , 
elles  inondent  de  larmes  les  saints  autels  c^u’elles 
embrassent , et  dont  elles  tremblent  à chaque  ins- 
tant d’être  séparées.  Que  de  poisons  funestes, 
l’homme  ennemi  a semés  dans  le  champ  du  Sei- 
gneur î Nos  peuples  chéris  , nos  peuples  hdèles  , 
nos  enfans  en  Jésus-Christ  , par  combien  d’inter- 
prétations malignes , d’imputations  odieuses , de  ca- 
lomnies absurdes,  de  caricatures  scandaleuses,  de 
libelles  atroces  , n’a-t-on  pas  cherché  à les  éga- 
rer , à provoquer  leur  haine  et  leur  mépris  contre 
leurs  pères  dans  la  foi , contre  les  Oints  du  Sei- 
gneur? Avec  quelle  perfide  adresse  on  s’est  quel- 
quefois servi  du  langage  même  de  la  religion  eü 
du  masque  de  la  piété  pour  insulter  à la  piété  et 
pour  perdre  la  Religion  ? Comment  rappeller  la 
confiance  et  la  docilité  où  l’on  a fait  germer  tant 
de  préventions  injustes  ? Comment  rétablir  le 
talme  , où  les  passions  ont  excité  de  si  vio» 
lentes  tempêtes?  Puis-je  prévoir,  sans  effroi,  les 
travaux , les  peines  , les  contradictions  , - les  obs- 
tacles de  tout  genre  qui  vont  se  multiplier  à 
chaque  pas  de  ma  carrière  épiscopale  ? Qu’il  est 
naturel  a la  foiblesse  humaine  de  vouloir  écarter 
loin  de  soi  , un  calice  aussi  amer  ! Quel  soula- 
gement de  pouvoir  dérober  sa  tête  à un  fardeau 
si  pésant  ! Mais  cc  nest  pas  la  chair  et  le  san^ 
JG  doh  GQn^ull§r^  ^cqyijsvi  cab,2’j:  gc 
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tANOüiNï.  Qu’importent  ici  lès  craintes  , les  désirs 
la  volonté  de  l’homme  î C'est  la  vôtre  , ô mon^ 
Dieu,  cjui  doit  être  exécutée  dans  le  ciel  et 

la  terre. J’ai  dû  chercher  , j’ai  cherché  à la 

connoître  ; sous  elle  tout  doit  fléchir  , et  je  crois 
l’entendre  dans  la  voix  de  l’Eglise  , lorsqu’elle  me 
«dit , que  ce  n’est  point  pour  moi , mais  pour  mon 
Peuple  que  j’ai  reçu  la  plénitude  du  sacerdoce  ; 
-et  que  ma  retraite  , à la  vue  des  périls  sans  nom- 
bre qui  vont  environner  les  âmes  confiées  k mes 
^oins , ne  seroit  qu’une  honteuse  désertion. 

Le  'Siège  de  Reims  , Messieurs  , n’est  donc  va.^. 
cant,  ni  par  ma  destitution,  ni  par  ma  démission.- 
J’y  reste  attaché  par  les  motifs  dont  je  viens  de 
vous  rendre  compte  dans  toute  la  sincérité  de 
mon  ame  ; et  auxquels  ma  conscience  pe  peut 
résister.  Puissent -ils  faire  sur  vous,  quelque  im- 
pression. 

Mais  peut-être  , Messieurs  , Dieu  ne  m’a  pas  fait 
la  grâce  de  mettre  assez  de  force  et  assez  de  clarté 
dans  les  réflexions  quelvous  venez  de  lire  : Peut-être 
quelques  Membres  de  votre  Assemblée  me  dira 
que , par  ses  occupations  et  son  état , il  se  trouve  étran- 
ger A ces  sortes  de  méditations  ; qu’aux  instructions 
données  par  les  Evêques  pour  éclairer  les  Fidèles 
5ur  ces  matières  , on  a fait  des  réponses  au  moins 
supérieures  ; que  de  pareilles  discussions  ne  peuvent 
lui  être  familières,  et  que,  dans  des  questions  sî 
hautes  , il  ne  peut  décider  et  prononcer  par  lui-^ 
même. 

Si  quelqu’un  de  vous , Messieurs , me  tenoit  fran-* 
, s’il  |e  U'Quvoit  inquiété  psy^ 
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liiié  salutaire  incertitude  , je  le  conjurerois  d’abord 
réfléchir  à quel  danger  il  s’exposeroit  , si , dans  une? 
affaire  dans  laquelle  viennent  se  confondre  tanlv 
et  de  si  grands  intérêts  , il  formoit  , il  exécutoit 
une  entreprise  suspecte  par  sa  seule  nouveauté  > 
et  de  laquelle  , d’après  cet  aveu  , il  ne  connoîtroit 
bien  ni  la  nature  ni  l’importance  infinie. 

Ce  moyen  auquel  revenoit  toujours  , avec  une 
nouvelle  confiance  , l’immortel  Bossuet , après  qu’il 
avoit  déployé  les  efforts  de  son  puissant  génie  , pour 
ramener  nos  frères  errans , ce  moyen  si  efficace , 
Dieu  Vous  le  présente  en  deux  lignqgjde  l’Evangile. 

Jésus-Christ  a dit , toute  Fuissance  in  aété  don- 
née dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre  ; allez  donc , 

enseignez  les  Nations  , les  baptisant et  leur  ap-  ^ 

prenant  à gai'der  toutes  les  choses  que  je  vous  ai 
commandées  ; et  voilà  ^ je  suis  avec  vous  , tous  les 
jours  ^ jusqu  à la  consommation  des  siècles. 

Jésus- Christ  , lui  qui  est  la  voie  , la  vérité  et 
la  vie  , est  avec  les  Apôtres  enseignans  et  bapti- 
sais r /<s  vous.  Il  est  avec  eux  sans  inter- 

ruption : je  suis  avec  vous  tous  les  jours.  Il  .est 
avec  eux  tant  que  l’Eglise  durera  , et  elle  durera 
jusqu’à  la  fin  du  monde  ; je  suis  avec  vous  , tous 
les  jours  , jusqu  à la  consommation  des  siècles. 

Ainsi  la  vérité  est  toujours  avec  l’Eglise , parce 
que  Jésus-Christ  est  toujours  avee  elle,  lorsqu’elle 
enseigne  , et  qu’elle  se  charge  d' apprendre  a gar- 
der les  choses  quil  à commandées.  Ainsi  , ceux 
qui  veulent  savoir  les  vérités  nécessaires  au  salut, 
qui  veulent  être  enseignés  de  Dieu  ; qui  veulent 
garder  et  suivre  ce  qu’il  a commandé  , n’ont 


/ 
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Cï*oîre  à l’Eglise,  parce  qu’il  est  dit  encôfe  : celui  qjit 
l’écoute  , écoute  Jésus-Christ  ; celui  qui  la  irté-: 
■prise  , le  méprise. 

Le  privilège  inoui  , et  qui  ne  pouvoir  venir  que 
de  celui  à qui  toute  Puissance  a été  dojmée  ; cette 
promesse  si  magnifique  et  si  étonnante  de  l’infail- 
lible vérité  de  l’enseignement  , n’a  point  été  faite 
aux  Puissances  de  la  terre , aux  prudens  du  siècle  ^ 
aux  sages  du  monde  ; mais  à douze  pêcheurs , aux  . 
Apôtres  et  à ceux  qui  leur  succéderoientt  légitime- 
ment ; elle  leur  a été  faite  , non  pour  eux,  non 
à raison  de  leurs  vertus,  de  leurs  lumières  / ni 
d’auésun  mérite  de  leur  part  ; mais  pour  les  besoins 
des  Peuples  toujours  exposés  aux  séductions  de 
l’Ange  de  ténèbres  , {puisqu' il  faut  qu’il  y ait  des 
Jîérésies)  et  toujours  surs  de  dissiper  ces  illusions 
avec  l’enseignement  de  l’Eglise. 

Voilà  , M essieurs  , pour  les  Souverains  et  les 
sujets  , pour  les  savans  et  les  ignorans  , pour  tous 
jes  Fidèles  qui  vivent  dans  le  sein  de  l’Eglise,  Cathô- 
lique  , Apostolique  et  Romaine , l’abrégé  et  l’équi- 
valent de  tous  les  rais  on  ne  nions  , la  solution  de 
toutes  les  difncukés  , l’éclaircissement  de  tous  les 
doutes  , la  fin  de  toutes  les  contestations  dans  les 
matières  de  la  foi  , de  la  discipline  et  du  gouver- 
nement de  l’Eglise. 

Gomment  connoitrez-vous  l’enseignement  de  l’E- 
glise , si  ce  n’est  par  votre  Evêque  , par  celui  que*, 
l'Esprit  Saint  a établi  pour  vous  conduire  ? L’E- 
glise , d.t  Saint-Cyprien  , est  le  troupeau  ùisépa- 
1 ablemcnt  uni  à son  Evêque  ; à 'Son  Evêque  insé- 
p Cira bl 8 mont  uni  lui-même  , par  sa  comiîiuniomv 
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javec  le'  Souverain  Pontife  , avec  le  centre  de’ru- 
nité  , à tous  les  Evêques  du  monde  Catholique,; 
uni  enfin,  par  ces  liens  sacrés  à Jésus-Christ  lui- 
même,  qui  est  avec  les  premiers  Pasteurs  tous  lés 
jours , et  jusqu’à  la  consommation  des  siècles* 
Avec  ce  Pasteur  légitime  , ne  craignez  pas  de  vous 
,ëgarer.  S’il  vous  trompoit , Dieu  ne  pourroit  yoils 
imputer  votre  erreur  ; s’il  vous  trompoit  , votre 
erreur  ne  pourroit  durer  ; parce  que  , (et  ceci  est 
l’effet  nécessaire  de  la  promesse  de  Jésus-Christ  >, 
parce  c|ue  le  Corps  des  Pasteurs  et  le  Souverain 
Pontife  qui  veillent  , sa/is  intenuptioii  et;  tous  le\ 
jours  , au  dépôt  de  là  foi  , récîameroient  et  vou« 
ramèneroient  dans  le  chemin  de  la  vérité:  - - 
Messieurs  , votre  Evêque  a-t-il  négligé'  de  vous 
-instruire  ? Ou  bien  a-t-il  cessé  d’être  uni  à efeuk 
auxquels  Jésus-Christ  a promis  sa  toute  puissante 
et  continuelle  assistance  ? Pouvez-vous  ignofer'  îb 
'jugement  des  Evêques  ? Pouvez-vous  douter  do 
deur  parfait  accord  ? L’opinion^  d’un  petit  nombre 
peut-elle  balancer  le  ; concert  et  T uniformité  qui 
régnent  dans  l’ènseignement  de.  toufe.'.les"  antoèk^ 
Ne  semble- t-il  pas  cj[uc  la  Providen\5e.vperme;tte\cpi:e 
'le  nom  de  trois  ou  quatre  Evêques  se' s&parmtt 

\ eux-mêmes.  ^ soit  proclamé  si' haut  > soit  répétéi-ddiis 
toutes  les  feuilles  publiques  , retentissent  par- tout 
(le  Royaume  , pour  mieux  constater  à la  Franc^è 
entière  , à l’Europe  , à fUnivers  Catholique , l’uni- 
-nimité  des  Evêques  et  la  Doctrine  de  TEglisé  Gal- 
licane sur  des  objets  sacrés  qui  tiennent  à i’iiisti- 
-tution  de  Jésus-Christ,  aux  bases  qu’il  a données 
lui-même  à cet  édifice  mystique  pour^  opérer  la 
consommation  des  Saints  ? C 
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■ il  s’agit  ici  , Messieurs  , des  intérêts  les  pires 
chers  à la  Religion  , de  la  paix  du  Diocèse  , dut 
calme  des  consciences  si  nécessaire  au  bonheur, 
du  salut  éternel  de  vous  , de  vos  en  fans  , de  vos 
frères  , de  vos  concitoyens  , de  la  situation  affreuse 
de  tous  les  Ministres  des  Autels;  de  la  perte  et 
de  la  ruine  des  Curés  que  vous  avez  jusqu’ici  ho-- 
norés  et  estimés  le  plus.  Vous  êtes  tous  , je  l’espère, 
des  Chrétiens," des  Fidèles,  des  Enfans  de  l’Eglise 
Catholique  , Apostolique  et  Jlomaine  ; cette  Eglise 
Sainte  vous  reçut  dans  ses  bras  et  dans  son  sein  , 
à votre  naissance  ; elle  vous  a soutenus  , par  ses 
grâces  , dans  les  maux  et  les  dangers  de  la  vie  ; 
vous  reclierchiez  ses  Prières  , ses  Sacremens  ‘ ses 
consolations  , ses  secours  p/our  vous  fortifier  contre 
les  angoisses  de  l’inévitable  mort  , pour  vous  proi- 
■téger  au  Tribunal  de  f Eternel,  cle- celui  qui  juge 
les  Justices.  En  présence  de  ce  Dieu  qu’on  ne 
trompe  point  , qui  voit  tout , qui  lit  dans  vos 
jpensées  , dans  votre  coeur,  dans  vos  consciences, 
examinez  l’équité  , la  justice  , la  légitimité,  de  la 
démarche  à laquelle  où  vous  sohicitc  ; et , si  sa  voîoa 
se^ fait  entendre,  aujoureV hui  ; "ri  endurcissez  pas 
DOS  vos  cœurs  ; , et  décidez  s’il  ne  faut  pas  obéir  à 
Dieu  plutôt  {ju  aux  hommes  ,,  lorsque  Dieu  défend 
ce  cfue  veulent  les  hommes. 

D’après  les  principes  contenus  dans  la  présente 
lettre  , nous  déclarons  ; 

1 . Que  1X0 LIS  avons  prêté  et  que  nous  renou-^ 

-vêlions  le  serinent  prescrit  par  les  Décrets  de  l’Ar* 
semblée  nationale  du  27  Novembre  1790  , en  ex- 
ceptant formellement  les  objets  qui  dépendent 
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essentiellement  de  TAutorité  spirituelle  ; et  que  U 
Religion , la  conscience  et  Thonneur  ne  nous  per- 
mettent pas  de  le  prêter  sans  cette  exception. 

E?i  conséquence  je  jure /de  veiljer  avec  soin  sur  les 
Fidèles  dont  la  conduite  ni  a été ^ pu  me  seraconfiéé 
par  l Eglise  ; d' être  Fidèle  d la  Nation  , à la  Loi  et 
au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  i' 
en  tout  ce  qui  est  de  l'Ordre  politique  , la  Cons-^ 
titution  décrétée  par  l' Assemblée  nationale  et  ac-‘ 
ceptée  par  le  Roi,  exceptant . formellement"'  léS 
objets  qui  dépendent  essentiellement^  de  l Autorité 
spirituelle,  . , ,.t  p-  ^ 

2 ^ . Que  nous  regardons^  totit , démembremenf? 
qui  seroit  fait  de  notre  Diocèse.^  sans  l’interven- 
tion -de  l'Autorité-  de  rEol^e^^-^comme  nulle  ‘et 
sans  effet  da^as'l’Ordr.e  de  la, Religion  ; et  que  , jpar 
conséquent  , quiconque  ejp^treprendroit  d’exércer 
la  jurisdiction  et  les  fonctions  épiscopales  diins 
les  parties  de  notre  Diocèse  ainsi  prétendu  dé- 
membré ,,  sans  notre  pexmission  expresse , nous 
le  regarderions  comme  uumsurpateur  , un  intrus  p 
un  scinsma tique  , dont  tous  les  actes  serojenf  illi- 
cites et  nulss  quant  à ceux  qui  exigent  la  juris- 
mction,  ■ 

^ . • -i:  ■ . ^ , 

^ 5 - . Que  dans  le  cas  où  on  nommeroit  un  Evéü' 
que  Alétropolitain  de  R.beims,  sous  fie  prétexte  dé 
notre  refus  de  prêter  le  Serment  prescrit  par  le 
l^cret  dq  27  Novembre  1790  , Nous  regarderions 
cette  nomination  comme  nulle  et  incapable  ,de 
produire  aucun  effet  dans  l’ordre,  de  la  R^li^Qii'; 
que  ^celui  ^qui  , en  vertu  ^ de  cette  nomination, 
entrepji^ndroit  d'exercer  les  fonctions  épiscopales 
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Sans  nôtrë  Üidcése  , nous  le  regarderions  comme 
un  intrus  , un  usurpateur  et  schismatique  , dont 
tous  les  actes  seroient  illicites  et  nuis , quant  à ceux 
iqui  exigent  la  jurisdiction. 

4 ® nous  regardons  également  comme  usur- 

pateur et  schismatique , tout  Prêtre  qui , sous  le  titre 
de  Vicaire  de  l’ Evêque  Métropolitain  de  Rheims  , 
ou  tout  autre  titre  , et  sans  en  avoir  reçu  de  nous 
la-  commission  et  le  pouvoir  , entreprendroit  d e- 
xercer  la  jurisdiction  épiscopale  dans  la  Ville  de 
Rheims , et  dans  toute  l’étendue  de  notre  Diocèse , 
et  que  les  actes  qu’il  feroit , en  qualité  de  Vicaire 
de  l’Evéque  Métropolitain  de  Rheims  , seroient 
frappés  de  nullité. 

6 ® . Que  les  Curés  , canoniquement  pourvus  , 
ne  peuvent  être  destitués  , que  selon  les  formes 
canoniques.  En"  conséquence  , que  les- destitutions 
desdits  Curés  ont  été  où  seroient  opérées  sans  formes 
canoniques  , et  sous  lé  prétexte  de  refus  de  prêter 
le  serment  prescrit  par  lo  Décret  du  27  Novembre  1790 
sont  et  seroient  nulles  et  de  nul  effet  dans  l ’Ordre  de 
la  Religion  ; que  lesdits  Curés  ainsi  destitués , sont  toU' 
jours  les  seuls  véritables  Pasteurs  dé  leurs  Parois- 
siens ; et  que  les  Prêtres  qui  leur  sont  ou  leur 
seroient  substitués  en  qualité  de"  Curés  , et  em 
exerceroient  les  fonctions  , seroient  des  intnis, 
des  usurpateurs  et  des  schismatiques  , dont  tous 
les  actes  seroient  illicites  et  nuis  , quant  à ceux 
qui  exigent  jurisdiction. 

6®  . Que  nous  regardons  comme  nulles  et  de  nul 
éffet  dans  l’Ordre  de  la  Religion  , les  unions  et 
suppressions  de  titres  , spécialement  d’Egîiises  Pa- 
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k'oissîales  dans  la  Ville  de  Rlieims%  et  dans  tonte 
rétendue  de  notre  Diocèse , qui  ont  été  ou  se- 
roient 'Ordonnées  par  toute  autre  Autorité  que  la 
nôtre  ; que  par  conséquent  les  Curés  desdites  Pa-, 
roisses  , qui  ont  été  ou  seroient  ainsi  réunies  ou 
supprimées  par  la  Puissance  séculière  seule  , res- 
tent toujours  les  véritables  Pasteurs  de  leur  trou-; 
peau  ; et  que  les  actes  que  d’autres  Prêtres  y, 
exercent  ou  exerceroient  , sans  y être  autorisés 
selon  les  Lois  de  l’Eglise  , sont  et  seroient  illicites 
et  nuis , quant  à ceux  qui  exigent  la  jurisdiction  J 
et  que  lesdits  Prêtres  doivent  ou  devroient  étr^ 
regardés  comme  des  usurpateurs  et  des  schisma-* 
tiques,  sujets  aux  peines  prononcées  par  les  Canons, 
de  l’Eglise. 


J’ai  l’honneur  d’être , etc. 

i-ijw  Alex,  Aug,  Archevêque  de  Rheims^ 


